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        NOTE DE L’AUTEURE

      

      

      Le Pion de Silver, initialement publié en 2017 sous le titre Cicatrices profondes, a fait l’objet d’une réécriture complète en 2024.
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        * * *

      

      
        
        Comment lire la Saga des Frères Silver

      

      

      J’ai écrit cette série de façon à ce que vous puissiez entrer dans l’histoire presque n’importe où. Mais pour en savourer toute l’intensité, voici l’ordre que je vous recommande — oui, le Tome 6 après le Tome 1 :

      •	Tome 1 : Le Père Noël Argenté — Le point de départ idéal. Ce tome lance la série et doit être lu avant Silver, le Renard.

      •	Tome 6 : Silver, le Renard — À découvrir juste après Le Père Noël Argenté. Oui, vous avez bien lu : le Tome 6 après le Tome 1.

      •	Tome 2 : La Rebelle de Silver — Peut se lire indépendamment. Une romance pleine d’étincelles.

      •	Tome 3 : Le Pion de Silver — À lire avant Le Secret de Silver.

      •	Tome 4 : Le Secret de Silver — Suite directe du Pion de Silver.

      •	Tome 5 : La Tourmente de Silver — Une romance interdite avec différence d’âge, indépendante (l’héroïne apparaît d’abord comme personnage secondaire dans La Rebelle de Silver).

      •	Tome 7 : Silver, le Chasseur — Le final de la saga. Peut se lire seul, mais l’expérience sera bien plus intense si vous avez suivi tout le parcours.

      Quelle que soit la porte par laquelle vous entrerez dans la saga, merci de partager un moment avec la famille Silver [image: œurs].

      Bonne lecture !
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        * * *

      

      
        
        Il est son patron milliardaire.

        Elle joue un double jeu.

        Et la vengeance n’a jamais été aussi irrésistible.

      

      

      
        
        Tristan Silver :

        Allie Green, jeune recrue de la police, n’était pas seulement la clé de mon enquête — elle était la tempête qui a fait voler en éclats toutes mes règles.

        Elle jurait comme un marin, n’avait peur de rien, surtout pas de la mafia, et elle portait ses cicatrices comme une armure.

        J’aurais dû garder mes distances.

        À la place, je l’ai utilisée comme appât — et j’ai failli perdre bien plus que le dossier.

      

        

      
        Allie Green :

        Tristan Silver avait tout : le pouvoir, l’argent, l’influence. Il était exactement l’allié dont j’avais besoin pour faire tomber l’homme qui avait détruit ma famille.

        Je me suis servie de lui.

        Et je suis tombée amoureuse de celui que je devais manipuler.

        Aujourd’hui, je ne sais plus où commence le mensonge… et où finit l’amour.

      

        

      
        Le Pion de Silver est le troisième tome de la Saga des Frères Silver. Il peut servir de point d’entrée dans la série, mais son intrigue se poursuit dans Le Secret de Silver. Anciennement publié sous le titre Cicatrices Profondes. Réservé à un public adulte.
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      Je me tenais en plein milieu de la 5ème Avenue alors que la vie nocturne de la ville et tous ses voyous s'éveillaient. Les feux de circulation changèrent, et les voitures me dépassèrent des deux côtés. Des projecteurs illuminaient le ciel à ma droite, où des voitures de luxe étaient garées le long du trottoir devant la boîte de nuit florissante de Kendra. La file d'attente progressait lentement. Si elle avait été là, ma cliente aurait été satisfaite, et l'Agence de Sécurité Silver Frères n'aurait eu aucun problème. Le problème résidait dans son absence.

      À ma gauche, Les ruines calcinées du Club Forever (qui n'avait visiblement pas duré éternellement) imprégnaient l'air d'une odeur de brûlé. Manifestement, même 'Forever' n'avait pas duré éternellement. Nous avions l'intention que cette propriété abandonnée résolve nos problèmes ; au lieu de cela, l'achat les avait amplifiés. Un faisceau de lampe torche perça l'obscurité à travers une fenêtre brisée, et mon attention se porta sur la porte d'entrée d'un hôtel adjacent, d'où une fille sortit sur le trottoir. Un client la suivit. Le couple se glissa dans un SUV noir, et mes entrailles se tordirent. Sans l'échec de la descente et l'incendie, nous aurions mis fin aux activités du cartel. Mais nous ne l'avions pas fait. Hartley avait fait changer les noms et les emplacements de sa sécurité. En plus de cela, ils avaient kidnappé notre cliente.

      La lampe torche brilla à nouveau au rez-de-chaussée. J'attendis que la route se dégage et me dépêchai de traverser la rue. Je poussai la porte latérale et me glissai dans l'ombre. À l'intérieur, dans l'obscurité moite, un écho lointain de bruits se faisait entendre. Je suivis le son en descendant les escaliers jusqu'au sous-sol, où le feu n'avait pas endommagé le bâtiment.

      J'atteignis la dernière marche. J'empruntai un escalier partagé menant au sous-sol, qui était relié à l'hôtel. Les voix devinrent plus claires, sauf qu'il ne s'agissait pas vraiment de paroles. Les gémissements profonds, les soupirs lourds et les respirations incontrôlées ne pouvaient signifier qu'une chose par ici : une orgie. Je sortis de l'ombre. La poignée de personnes nues au milieu d'une pièce éclairée aux chandelles complétait un puzzle que je n'avais aucune intention de résoudre.

      C'est quoi ce putain de bordel ?

      Ils étaient allongés sur des couvertures éparpillées sur les vieux canapés et le sol, tous reliés d'une manière ou d'une autre. J'allais ordonner à la foule de se disperser, mais je me ravisai aussitôt quand je la vis. Vêtue d'un uniforme de flic, elle se tenait de l'autre côté de la pièce, regardant la scène. Son arme dégainée effleurait sa cuisse ferme tandis qu'elle les dévorait du regard, fascinée. Elle se lécha les lèvres entrouvertes. Sa respiration devint plus profonde et plus lourde alors qu'elle fit un pas en avant.

      Qu'est-ce que tu fous ? Je secouai la tête, blasé par tant de naïveté.

      Elle se mordit la lèvre inférieure et appuya son épaule contre un mur. Elle changea la position de ses jambes croisées et ajusta son entrejambe.

      Ma bouche s'incurva. De loin, elle semblait trop jeune pour être flic. Et elle était définitivement trop petite. Trop vulnérable.

      Plus loin, quelque chose rampait dans l'ombre. Pourtant, elle restait immobile, inconsciente du danger qui approchait, ne me laissant pas le choix.

      — Derrière toi ! m'écriai-je en sortant dans la faible lumière, pointant dans sa direction.

      Prise au dépourvu, elle releva brusquement la tête, les yeux écarquillés. Elle fit volte-face par instinct, mais le rôdeur dans l'ombre avait disparu.

      — La fête est finie ! Habillez-vous et sortez ! criai-je.

      La flic pivota une fois de plus et s'avança, son arme pointée devant elle, visant dans des directions aléatoires.

      — C'est la police. Personne ne bouge !

      L'orgie se dispersa. Tous attrapèrent les vêtements qu'ils purent trouver à portée de main et s'enfuirent.

      — Ne bougez pas ! cria-t-elle.

      Comme prévu, personne n'écouta, et je n'allais pas non plus les arrêter. J'avais besoin que l'endroit se vide. Scar Wagner commençait les rénovations la semaine prochaine. Le club chic serait l'appât parfait pour les prédateurs pervers.

      — Sortez d'ici ! criai-je en me dirigeant vers la flic de l'autre côté de la pièce.

      — Hé, toi ! Elle pointa son arme sur moi. Qu'est-ce que tu crois faire ?

      — Je te sauve de l'embarras.

      — Ils s'échappent !

      Elle se précipita vers le dernier, mais j'étais là, alors son attention se tourna vers moi. Je saisis son bras, la désarmai et l'attirai contre mon corps, puis pivotai avant de la pousser face contre le mur. Elle poussa un cri dans le processus. Je pressai mon corps fermement contre le sien, la contraignant.

      — Lâche-moi. Elle se débattit farouchement, prête à en découdre.

      Je devais lui reconnaître ça ; elle était définitivement forte et combative.

      — Je vais te faire arrêter pour ça !

      Elle entrouvrit les lèvres et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, croisant mon regard. Le rayon de lune qui se faufilait entre les planches brûlées au-dessus se reflétait dans ses yeux de chat. C'est alors que je remarquai sa véritable beauté — ses yeux bienveillants, son nez pointu et ses taches de rousseur. C'était la plus belle femme que j'avais vue depuis longtemps. J'inspirai son parfum. Elle avait dû attacher ses cheveux auburn à la hâte, avant qu'ils ne sèchent, ce qui avait amplifié l'arôme de lavande et de fraises.

      — Ta bite est contre mes fesses, grogna-t-elle. Ce qu'elle ignorait, c'est que pour ma bite, ses bruits se traduisaient comme une invitation. Le défi dans sa voix ajoutait un piment supplémentaire, et mon esprit plongea directement dans le caniveau. Cela faisait un moment qu'une personne aussi jeune n'avait pas retenu mon attention plus d'un instant. Autant l'idée qu'elle se débatte pour sortir de mon emprise m'excitait en ce moment, le consentement n'était pas négociable. Je resserrai ma prise autour d'elle et haussai les épaules. — Et alors ? Tu gâches mon jeu.

      Scar Wagner avait appelé plus tôt pour me dire que nous avions des visiteurs de l'autre côté de la rue. Bien qu'il soit peu probable que Martinez se montre, je ne pouvais pas prendre le risque qu'il le fasse.

      — J'en ai rien à foutre de ton jeu ! Tu viens d'agresser un officier de police ! Écarte-toi que je puisse faire mon putain de boulot et procéder à une arrestation ! Sa colère vibrait à travers mon corps, et j'aimais ça. — À moins que tu ne sois dans le coup ?

      Je ris, et comme tout le monde était parti, je la lâchai. Un autre de ses éclats et ce serait moi qui exploserais.

      — La seule personne qui devrait être arrêtée maintenant, c'est toi, dis-je.

      — Attends, laisse-moi deviner. Parce que je suis absolument pécheresse ? Elle leva les yeux au ciel.

      — J'allais dire parce que tu es en train de commettre une violation de propriété.

      La certitude sur son visage s'estompa. Elle me regarda de haut en bas, déglutit difficilement, et rit en retour par défi, faisant semblant de ne pas me reconnaître. J'aimais encore plus qu'elle garde certaines cartes pour elle. Je devais l'admettre, elle se débrouillait plutôt bien.

      — Mon uniforme ne te suffit pas pour comprendre qui je suis ? Oh, attends, bien sûr que non. C'est parce que je suis une femme, n'est-ce pas ? Pourquoi remarquerais-tu quoi que ce soit d'autre à mon sujet ?

      — C'est du sarcasme, n'est-ce pas ? C'est mignon, mais tu es vraiment en train de commettre une violation de propriété. Vérifie les registres. C'est une propriété privée, et je présume que tu n'as pas de mandat.

      Elle fronça les sourcils. — Si c'est le cas, tu es aussi en train de violer la propriété.

      Je gardai ma position.

      — Suis-je censée laisser ces... ces... Ses joues rougirent alors qu'elle pointait l'endroit où une orgie s'était déroulée quelques instants plus tôt. — ... ces scélérats s'enfuir ?

      — Ils ressemblaient plus à des échangistes pour moi.

      — Argh... c'est encore plus dégoûtant.

      — Pour ce que ça vaut, cet endroit va bientôt subir des rénovations.

      — Merveilleux. Un autre club dans la même rue. Plus d'endroits pour vendre de la drogue et des corps. Elle fit une pause, me scanna du regard, et se figea. — Je n'arrive pas à croire que tu les aies laissés s'échapper. Tu savais qu'ils géraient un club échangiste ici avant ?

      Malheureusement, ce n'était pas le seul club qu'ils géraient.

      — Tu n'aurais rien obtenu de ces gamins, lui dis-je. Ils jouaient des fantasmes qu'ils avaient entendus sur le bordel, et ce ne sont pas les personnes que tu devrais chercher.

      Son front se plissa. — Où est ton badge ? Que fais-tu ici ?

      Elle remit son arme dans son étui et croisa les bras sur sa poitrine. Elle avait interrompu ma reconnaissance ; c'était ce que je faisais ici. Les Silver possédaient autrefois le bâtiment en partenariat avec les Hartley. Cet endroit avait donné naissance à un mensonge qui avait duré toute une vie, et nous avions travaillé pendant des années pour attirer toutes les mauvaises personnes dans notre piège. Scar Wagner prévoyait de nettoyer l'endroit et l'incendie la seule nuit où il avait fermé était un avertissement.

      Je regardai autour de la pièce sombre. Des coussins retournés, du tissu déchiré, des lumières cassées et des mégots de cigarettes jonchaient le sol. Des menottes, des fouets, des chaînes et des godemichés pendaient sur une section de mur épargnée par l'incendie.

      — Trafic sexuel, esclavage, chantage et ventes aux enchères. Des corps vendus comme du bétail, dis-je à voix basse. C'est ce qui se passait ici. Des filles comme toi rencontraient leur enfer dans ce sous-sol.

      — Des filles comme moi ?

      — Tu sais — jolies, jeunes et délicates. Es-tu même assez âgée pour être flic ? Je me penchai plus près de son visage. Avec le recul, c'était une erreur car son parfum me fit tourner la tête. — Tu sembles trop jeune pour être officier de police.

      — J'ai de bons gènes. Que sais-tu des ventes aux enchères ? demanda-t-elle.

      Elle avait définitivement de bons gènes, mais ne savait-elle vraiment pas qui j'étais ?

      Impossible.

      Peut-être était-ce mieux ainsi ? Mon nom s'accompagnait de trop de mises en garde et de ponts brisés.

      — Je sais tout à leur sujet et pas assez. Je baissai les épaules. — Je m'appelle Tristan Silver. Mon pote s'occupe de cet endroit. J'ai vu des lampes de poche aux fenêtres. Nous avons eu des signalements de flânage, alors je suis venu vérifier.

      Elle se figea, ce qui me dit qu'elle savait définitivement qui j'étais. Je ne m'adonnais pas souvent à l'étalage de noms célèbres, mais le regard stupéfait et pourtant soulagé sur son visage en valait la peine. Je n'avais pas encore déterminé la raison de son soulagement, mais la dernière chose que je voulais était d'être vu ici, debout avec une flic.

      — De l'Agence de Sécurité Silver Frères ? Elle s'approcha pour mieux voir.

      — Ouais, celle-là.

      — J'ai entendu parler de vous. Elle déglutit avec difficulté et changea de pied d'appui. — On dirait que les... canailles sont parties.

      Je ricanai intérieurement... canailles. Si des canailles étaient mon seul problème, je serais un homme libre. Si c'était là l'enjeu, Kendra serait ici, et je n'aurais pas une cliente disparue.

      — Désolé. Je m'éclaircis la gorge. — Ce n'était pas drôle.

      — Si vous êtes Silver, alors vous en savez plus sur cet endroit.

      — Un cartel a enlevé mon amie la semaine dernière, dis-je. — Elle possède l'établissement de l'autre côté de la rue, et ils la vendront aux enchères si je ne la retrouve pas.

      — Aux enchères ? Comme du trafic sexuel ? Comment peut-on même être au courant de ces choses ? Sa voix tremblait.

      — Des années de renseignements. Des connexions.

      — J'ai entendu parler de Silver. Je veux dire, tout le monde en a entendu parler. Je suis désolée pour votre amie. Avez-vous signalé sa disparition ?

      Je secouai la tête.

      — Vous devriez appeler la police. Ils ont des ressources.

      Je ris. — La police ?

      Elle avait raison sur un point : la police avait bien une ressource, et leur meilleure ressource, c'était moi.

      — Vous ne pensez pas que nous pouvons faire notre travail ? Ses sourcils se haussèrent.

      Je la détaillai de bas en haut. Ses cuisses musclées et ses épaules larges révélaient une force sous l'uniforme. Combinées à ses lèvres délicates et ses yeux de biche, l'officier pouvait certainement faire son travail.

      — Ce n'est pas ce que je dis.

      — Mais vous ne signalerez pas une personne disparue ?

      Je ne perdrais pas plus de temps dans ce taudis. Scar nettoierait le désordre demain, et je n'étais nulle part près de retrouver Kendra.

      — La police ne peut pas aider. Je jetai un coup d'œil à son badge. — Restez loin de cet endroit, officier... Green.

      Green... Green... Green... Pourquoi ce nom me semble-t-il familier ?

      Ses sourcils se froncèrent. Je me tournai pour partir, mais elle saisit mon poignet.

      — Pourquoi rester loin ?

      Je pivotai pour lui faire face et baissai la voix. — Tu ne devrais pas traîner dans les sous-sols sombres parce que des hommes malfaisants viennent ici pour faire du mal aux filles qui n'écoutent pas.

      Elle parut imperturbable et pencha la tête sur le côté. — Il me semble que c'est exactement là où je devrais être. Tu sais, parce que je suis une putain de flic après tout !

      Elle était sans aucun doute... quelque chose.

      — Tu ne t'appellerais pas Allie, par hasard ? J'avalai difficilement ma salive et sentis mon sexe réagir à cette réalisation. Elle n'était pas censée être si délicate et parfaite.

      — Oui. Je suis Allie Green. Comment le saviez-vous ?

      Eh bien, eh bien... quelle coïncidence !
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      Tristan Silver entra dans l'auditorium, et le bourdonnement des chuchotements s'estompa dans le silence. Je fixai mon regard sur l'homme qui attirait toute l'attention et retins mon souffle. Il traversa la pièce au ralenti, comme si le temps lui-même s'inclinait devant sa présence, et je sentis mes genoux faiblir. Cela faisait trois jours que nous nous étions tenus face à face, souffle contre souffle, comptant le temps qu'il faudrait à la tentation pour l'emporter. Quand il m'avait tenue dans ses bras au club cette nuit-là, j'avais su que j'étais dans de beaux draps. Non, dans de très, très beaux draps. Et pendant les quelques minutes que j'avais passées avec le milliardaire garde du corps, j'avais compris qu'il était celui que je cherchais, celui qui pourrait m'aider. Mais je ne m'attendais pas à ce que M. Tristan Silver bouleverse ma vie. Pas si vite. Ces choses-là n'arrivent que dans les contes de fées, et ma vie n'en était certainement pas un.

      — Eh bien, eh bien, eh bien. Regardez qui Satan nous amène, dit Laura, ma meilleure amie et complice dans la plupart de mes méfaits, en fixant l'estrade où notre sergent luttait pour ajuster le micro à la taille de M. Silver.

      Les trois longues journées et les deux nuits sans sommeil depuis ma rencontre avec le magnat milliardaire au club incendié s'étaient étirées tandis que j'attendais de rendre visite à ma mère. Elle chercherait probablement un nouvel endroit cette fois-ci, car cela faisait un moment qu'elle n'avait pas déménagé. Pour couronner le tout, le bébé de ma meilleure amie passait aux aliments solides et, eh bien... ce n'était pas facile de vivre avec un enfant d'un an et une mère célibataire têtue.

      — Tu as une chance de rendre visite à tes parents ce week-end ?

      — L'enfer a-t-il gelé ? renifla-t-elle.

      Quelques collègues ricanèrent lorsque la partie supérieure de la tige du micro glissa hors de la base et que le sergent se transforma en prélude à une démonstration de majorette pour cette journée bizarre. Le sergent Dwayne retrouva son équilibre et tendit le micro à notre conférencier invité, qui leva la main pour décliner poliment.

      Bien sûr, Tristan Silver n'avait pas besoin de micro pour commander la salle.

      — Tu vas devoir leur dire bientôt qu'ils sont grands-parents.

      — J'ai réussi jusqu'ici, je peux tenir jusqu'à ce que Foxy soit diplômé.

      Je gloussai.

      — Pourquoi tu demandes ? Sa tête se tourna vers l'avant, puis revint vers moi.

      — Du sommeil. J'ai besoin de sommeil. Je me frottai les yeux.

      Le bébé de Laura n'avait pas vraiment été prévu, mais maintenant que Fox était là, c'était le meilleur filleul que je puisse imaginer. C'était la meilleure surprise que Laura ait jamais reçue. Ma meilleure amie était la mère parfaite. Les adorables gloussements de Foxy et ses joues à fossettes valaient bien les nuits sans sommeil.

      L'attention de Laura restait fixée sur M. Silver. — Tu vas te le faire, n'est-ce pas ?

      — Qui ? Lui ? Quoi ? Non, ce n'est pas comme ça.

      C'était totalement comme ça. Bien que je reconnaisse Tristan Silver comme un employeur potentiel ayant accès à des dossiers confidentiels, je savais aussi qu'il n'était pas l'employeur traditionnel. Donc si une opportunité d'obtenir les informations que je cherchais se présentait, qui étais-je pour la refuser ?

      — Bien sûr. Les toilettes sont encore bouchées. Fox a essayé de tirer la chasse sur un canard.

      — Beurk, pourquoi tu ne l'as pas sorti ?

      Elle fit tourner un stylo entre ses doigts et regarda dans le vide. — J'ai ce problème qu'on appelle la gestion du temps avec un enfant d'un an. J'ai essayé le débouchoir, mais ça n'a pas marché. Je pensais que je devais te prévenir avant le week-end.

      — Merci. J'espère qu'on pourra trouver un plombier avant lundi.

      Tristan Silver enleva sa veste de costume et la suspendit au dossier d'une chaise. Il remonta les manches de sa chemise blanche impeccable, et une image de moi en train d'écarter le tissu pour révéler sa poitrine traversa mon esprit.

      — Comment sommes-nous censées nous concentrer maintenant ? chuchota Laura.

      — Je ne sais pas.

      — Je ne savais pas que tu aimais les hommes plus âgés.

      — Seulement ceux qui vieillissent comme du bon vin. Ferme la bouche. Mon regard restait fixé sur l'étalon digne de la couverture de GQ. Il traversa la salle dans son costume élégant sur mesure, moins la veste, tel un Adonis. Oui, j'avais fait mes devoirs. Monsieur Je-vous-déconseille-de-traîner-dans-les-sous-sols-sombres était l'un des milliardaires les plus en vue du pays. Pas que Google ait été d'une grande aide quand j'avais cherché des informations sur le logo SS sur ses manchettes. L'Agence de Sécurité Silver Frères s'assurait que les vies privées de la famille restaient protégées.

      Un gloussement résonna dans la salle, et sa joue s'illumina, complétant son teint bronzé. Un groupe d'officiers au premier rang se couvrit la bouche.

      Les pas calculés de Silver s'allongèrent avec assurance. Il s'arrêta près du bureau du sergent, mit ses mains derrière son dos et écarta légèrement les jambes, faisant face à l'amphithéâtre plein. J'avalai difficilement. Alors qu'il changeait la position de ses pieds, l'entrejambe de son pantalon effleura une courbe sous sa braguette.

      Oh là là.

      — Je ne pense pas que ce soit une arme dans sa poche, chuchota Laura à côté de moi.

      Ce n'en était certainement pas une. Je serrai les genoux alors qu'une vague de chaleur déferlait dans mon ventre. Un souvenir de ses bras autour de moi, me pressant contre ce mur de sous-sol, glissa dans mon esprit.

      Reprends-toi !

      Je repoussai les hormones dans leur antre. L'opportunité dont ma mère parlait toujours était là, et il était temps de prendre le taureau par les cornes. Peu importait l'expression exacte. J'avais vu beaucoup de taureaux dans notre ferme, et je ne m'en approcherais jamais ; mais ma mère était l'une des femmes les plus intelligentes au monde, alors le moins que je puisse faire était de me concentrer sur Tristan Silver.

      — Voici M. Silver de l'Agence de Sécurité Silver Frères, annonça le sergent Dwayne en s'éclaircissant la voix pour masquer sa nervosité. C'était rare de le voir aussi tendu. J'avais longtemps imaginé ce moment, mais maintenant qu'il était là, je ne savais pas non plus comment agir, alors je me joignis au reste de l'escouade pour fixer longuement ce Ken grandeur nature tandis que Silver commençait lentement à scanner les sièges, en commençant par le premier rang.

      Le sergent Dwayne prit l'indifférence de M. Silver comme une invitation à poursuivre. — Si vous vivez à New York, vous avez entendu parler de l'Agence de Sécurité Silver Frères. La candidature sur votre bureau concerne un poste vacant dans cette entreprise, qui embauche rarement en dehors de la famille. C'est l'occasion de mettre vos compétences à l'épreuve, les amis.

      Le ton enjoué de Dwayne ne perturba pas Silver. En fait, l'homme semblait mécontent, mais il continua à scruter les sièges, passant d'un officier à l'autre, comme s'il cherchait quelqu'un en particulier.

      Il y eut un bruissement de papiers alors que tout le monde baissait la tête vers le formulaire. Je gardai mon attention sur Silver.

      Bien sûr que j'avais entendu parler de l'Agence de Sécurité Silver Frères. Tout le monde en avait entendu parler. Cette entreprise familiale leader dans les enquêtes et la sécurité privée pourrait être mon ticket pour la liberté. Un emploi chez Silver Frères me donnerait accès aux renseignements que je recherchais. Un accès complet aux données gouvernementales supposément effacées, qui contenaient les localisations de ces salopards d'ex-flics qui avaient brisé des mères, des filles et des familles. Ce travail pourrait apporter à ma mère la justice qu'elle n'avait jamais reçue.

      Mais j'avais toujours imaginé le propriétaire comme un homme d'une soixantaine d'années aux cheveux gris, ou au moins arborant un postiche respectable. Les cheveux de Tristan Silver avaient leur propre personnalité, se soulevant légèrement dans la brise de la climatisation. La famille se tenait à l'écart des projecteurs, et leurs rares apparitions lors de collectes de fonds sans caméras leur permettaient de jouir d'une intimité presque inédite. Avec les outils et le pouvoir d'influence à leur disposition, les secrets pouvaient disparaître à jamais.

      Silver leva les yeux vers la rangée suivante, la deuxième en dessous de moi. J'observai sa posture tendue. Les contours sous son costume suggéraient une silhouette appétissante. Par quoi je voulais dire, forte. Il s'entraînait manifestement, probablement avec un coach personnel qui prenait soin de chaque magnifique muscle sculptant son corps, moulé dans ce costume sur mesure.

      — Allie, attention, tu baves. Essuie-toi la bouche, me chuchota Laura en me donnant un coup de coude dans les côtes pour la troisième fois.

      Je passai ma manche sur ma bouche juste au moment où son regard atteignait la rangée en dessous de moi. Une inspiration brusque due au stress me piqua les poumons. La plupart des gens dans la salle étaient encore occupés avec le formulaire : têtes baissées et stylos serrés. Ils griffonnaient, tandis que je restais immobile. Silver me pétrifiait. Que diable m'arrivait-il ? Mon souffle se bloqua dans mes poumons puis se relâcha au même moment où il expirait. Son regard resta fixe tandis qu'il balayait les rangées, passant d'un siège à l'autre. Un léger tic pulsait sur le côté de son cou. Il glissa un doigt entre sa gorge et sa chemise serrée, défaisant le bouton du haut. Le costume élégant ne devait pas être sa tenue de prédilection. Aussi à l'aise que Silver voulait paraître, il se démarquait comme une goutte d'huile noire dans du lait blanc.

      Une chaleur inattendue parcourut mon corps alors que je l'imaginais en short, peut-être en jean, et en T-shirt. Le coin de ma bouche tressaillit tandis que, un à un, ses vêtements s'évaporaient sous mon regard brûlant. La peau de Silver arborait un teint naturellement hâlé. Bien que l'été soit passé depuis quelques semaines, une nouvelle couche de bronzage complimentait ses yeux noisette perçants. Je pensais qu'il serait plus facile de le regarder si je l'imaginais nu, mais ce n'était pas le cas. Sa silhouette tonique criait non seulement coach privé et temps libre, mais aussi discipline de fer et détermination implacable. Plus mes pensées s'éloignaient de la réalité, plus mon estomac se serrait en un double nœud, et mon cœur battait comme s'il était minuit et que j'étais sur le point d'arrêter un voleur. Je pris une profonde inspiration et rejoignis le regard ininterrompu de Silver sur chaque personne, attendant mon tour et comptant les secondes avant que mon matin de Noël n'arrive un lundi soir de septembre.

      Une voix de la raison murmurait quelque part au fond de ma tête. Ma meilleure amie était assise à côté de moi, mais je n'entendais pas un mot de ce qu'elle disait. Tout le monde se concentrait sur les formulaires, tandis que je me contentais de fixer. Ils griffonnaient et embellissaient leurs accomplissements dans une quête pour un emploi que Silver avait probablement déjà pourvu.

      Ses yeux se posèrent enfin sur les miens. Il s'arrêta et soutint mon regard. Pendant un instant, je crus avoir laissé mon imagination s'emballer, mais à mesure que son regard s'enfonçait plus profondément dans le mien, je réalisai que Silver était là pour une autre raison. Moi.

      Merde. Merde. Merde !

      Je baissai la tête au moment où il me désignait au Sergent. Tout le monde se retourna en même temps, et je baissai rapidement la tête comme une gamine paniquée prise en train de voler un chewing-gum. La seule infraction que j'avais commise avant de suivre les traces de mon père en tant que flic me hanterait jusqu'à la tombe.

      Le coude de Laura dans mes côtes me ramena à la réalité, et je relevai les yeux. Le moment entre nous était déjà passé. Silver tourna le dos à la classe, chuchota quelque chose au Sergent, et partit.

      — Tu ne vas pas postuler ? me demanda ma colocataire et meilleure amie, que j'avais plus souvent envie de tuer que d'apprécier, en me donnant un nouveau coup de coude.

      — Arrête ça. Tu sais que j'ai la peau sensible.

      Silver ne me semblait pas être du genre stylo et papier ou formulaire. D'après mes recherches, il était plus du genre pratique, et je ne gâcherais pas une opportunité en remplissant des papiers.

      — Il n'y a pas une femme ou un homme dans cette salle qui ne voudrait pas travailler pour ce morceau de choix.

      Silver était une distraction que je ne pouvais pas me permettre, pourtant il détenait les informations que je ne pouvais obtenir nulle part ailleurs.

      — Mon regard était si évident ? L'instinct de Laura faisait d'elle une partenaire brillante. Parfois, elle était trop intelligente pour son propre bien, et les mêmes instincts qui faisaient d'elle une excellente policière et une mère formidable la rendaient aussi têtue qu'une mule. Par exemple, j'avais essayé de la convaincre de parler de Foxy au père du bébé, mais Laura était persuadée qu'il ne voulait pas d'enfants.

      — Tu crois que c'est une coïncidence que tu aies rencontré son cousin il y a quelques semaines ? Dans cette compagnie d'assurance ? La voix de Laura vacilla et ses joues s'empourprèrent.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? demandai-je.

      — Rien. Elle secoua la tête.

      — Menteuse.

      — Bon, rien d'important pour le moment. Alors ? Qu'en penses-tu ?

      — Je ne crois pas aux coïncidences, chuchotai-je. Je savais pourquoi j'avais besoin de lui, mais je ne savais pas pourquoi il avait besoin de moi. Je n'avais pas cessé de penser à lui depuis la nuit où nous nous étions rencontrés dans le club incendié.

      Ses yeux noisette, aussi impénétrables qu'une forteresse, ne trahissaient rien. La plupart des gens dans notre amphithéâtre bavaient à l'idée de travailler avec Silver. Moi, je bavais à l'idée de travailler avec lui, sous lui et sur lui.

      Partout sur lui.

      — Allie, redescends sur terre. Laura me donna un coup de coude pour la troisième fois. Au moins, le coup était plus doux cette fois-ci, mais c'était probablement parce que ma côte me faisait déjà tellement mal que j'avais arrêté de faire la différence trois coups plus tôt. Ou alors, le paracétamol que j'avais pris plus tôt commençait à faire effet.

      Ma tête se releva brusquement lorsque Silver rentra dans l'amphithéâtre. Mon stylo glissa de ma main et rebondit sur le bord de mon bureau. L'écho suffit à attirer son attention, et nos regards se croisèrent. Son regard mystérieux resta fixé sur le mien tandis qu'il prenait sa veste sur une chaise et la remettait.

      J'inclinai la tête.

      Pourquoi moi ? Pour quel poste recrute-t-il ?

      Il se retourna et se dirigea de nouveau vers la porte. Un officier intercepta Silver à l'entrée. Ils se serrèrent la main et poursuivirent leur conversation dans le couloir.

      Je saisis le formulaire de candidature, froissai le papier et le fourrai dans ma poche.

      — Tu ne postules pas ? demanda Laura.

      Je le ferais, mais pas encore. Je n'étais pas prête. Je ferais le pas une fois que je saurais que ma mère était en sécurité.

      La frustration joua avec ma tête et mon cœur pour le reste de la journée et le lendemain. Silver me hanta jusqu'à ce qu'il me trouve en train de chercher l'oubli au fond d'une délicieuse bouteille de tequila. C'est cette nuit-là que je réalisai que cet homme pourrait mettre mon cœur en gage, et que je le laisserais faire, parce que j'avais plus besoin de son aide qu'il n'avait besoin de la mienne.
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      — L'Agence de Sécurité Silver Frères n'est pas assez bien pour toi ?

      Je m'adossai au comptoir. Allie Green se figea sur son siège et ferma les yeux comme si je l'avais surprise en train d'enfreindre la loi. Son cou se rétracta comme celui d'une tortue avant qu'elle ne se reprenne.

      Elle renversa la tête en arrière, avalant un shot de tequila comme si elle voulait se noyer. Elle était encore plus sexy en tenue civile.

      Juste... parfaite.

      La tactique de l'Agence de Sécurité Silver Frères consistant à mettre en avant des femmes n'était pas ma préférée, mais elle fonctionnait. C'était notre meilleure chance de mettre un pied dans la porte et de sauver Kendra.

      — Pourquoi dis-tu ça ? demanda-t-elle en se tournant sur son tabouret vers moi. Son genou heurta le mien et se retrouva entre mes jambes. Un sourire malicieux releva le coin de sa bouche. Son équilibre était précaire ; son corps oscillait de gauche à droite.

      — Tu n'as pas encore postulé. J'espère que tu ne conduis pas.

      J'enlevai ma veste en cuir et la posai sur la chaise.

      — Et tu t'en soucies parce que ? La bravade s'échappait de son haleine chargée de tequila comme une vapeur enivrante. La bouteille à moitié vide l'attendait sur le bar à côté d'elle.

      — Parce que les accidents arrivent quand on s'y attend le moins, et que les conducteurs ivres tuent des gens.

      Elle s'immobilisa et tenta de lire mon visage. Mais des années de pratique m'avaient appris à bien cacher mes cicatrices.

      — Es-tu ma prochaine erreur ? demanda-t-elle, sans perdre un instant. Elle tenait vraiment bien l'alcool. Embaucher Allie Green n'était pas censé être si difficile. Elle n'était pas censée être si intrigante et enjouée. Une énergie juvénile vibrait en elle comme un torrent de montagne. Je m'attendais à... eh bien, certainement pas à ça : une forte tête, forte et belle. Mais si je jouais bien mes cartes, elle pourrait être la bonne erreur.

      Elle agita la main et faillit tomber de son siège.

      — Ne t'inquiète pas, Silver. J'appellerai un taxi.

      — Eh bien, au moins tu sais qui je suis.

      Elle rit et se servit un autre verre. Ma gorge se serra, le désir montant en moi alors qu'elle buvait cul sec, puis pressait ses lèvres contre une tranche de citron.

      — Tu avales toujours tes verres d'un coup ?

      Je resserrai l'espace entre mes genoux, emprisonnant sa jambe, et me penchai vers elle.

      Elle sourit d'un air narquois, comme si elle s'était préparée toute sa vie à jouer à mon jeu, mais ne savait pas comment atteindre la ligne d'arrivée.

      Et si j'étais sa ligne d'arrivée ?

      Je repoussai cette pensée impromptue. Sa bouche spirituelle ramena mon attention sur ses lèvres gonflées par l'alcool lorsqu'elle répondit :

      — Oui, j'avale toujours bien.

      Comme je l'espérais — effrontée et confiante. Peut-être qu'elle savait comment atteindre cette ligne d'arrivée après tout. J'avais peut-être mal jugé la petite brune qui avait arrêté Gabriel Silver quelques semaines plus tôt. Elle ne l'avait pas reconnu non plus, ce qui signifiait qu'Allie vivait sous un rocher ou que nous étions vraiment bons. La sécurité et le renseignement avaient leurs avantages. Rester à l'écart des réseaux sociaux et de tout ce que ce monde avait oublié ; la civilité et l'humanité coulaient dans le sang des Silver.

      — Pourquoi n'as-tu pas postulé pour le poste à l'Agence de Sécurité Silver Frères ? demandai-je.

      Elle se mordit la lèvre et battit des cils, usant de tous ses charmes. Ses joues se teintèrent d'une nuance rosée, et je fis signe au barman de retirer la bouteille.

      — Tu veux que je sois honnête ou que je te donne une réponse bidon ? En fait, ma réponse honnête est bidon.

      Elle se balançait comme une feuille au vent.

      — Je suis endommagée.

      J'ouvris la bouche pour objecter, mais elle poursuivit.

      — Je suis un strike. Tu sais, comme au baseball.

      — Tu aimes le baseball ?

      — Non, mais je connais les règles. J'y ai joué à l'école primaire, mais je me souviens des règles. Les règles sont dans mon sang.

      — D'accord, ris-je. La patience n'était pas mon fort, mais d'une manière ou d'une autre, j'en trouvais quand je l'écoutais.

      — Mon premier strike a été d'arrêter Gabriel Silver. Tu sais, ton cousin et associé à l'Agence de Sécurité Silver Frères ?

      Je gardai mon visage impassible, ce qui n'était pas facile en l'écoutant.

      — Comment se sentirait-il si je travaillais pour vous ?

      — C'est Gabriel Silver qui m'a donné ton nom, lui dis-je.

      — Quoi ?

      — Il ne sera pas un problème. Nous travaillons sur des continents différents. Et une fois que tu auras entendu mes arguments...

      — Le deuxième strike, c'est quand j'ai enfreint toutes les règles la nuit où nous nous sommes rencontrés... tu sais, dans cette cave. J'aurais dû t'arrêter, mais je ne l'ai pas fait. Pourquoi voudrais-tu embaucher une flic débutante qui a échoué ?

      Elle me rappela la scène des corps nus et le fait qu'elle s'était tenue à l'écart du groupe, fascinée. Sexy. Chaude et lascive. Mais ce groupe n'était pas celui que nous recherchions.

      — C'est ce que tu penses que les adolescents faisaient dans cette cave ? Parce que tout ce que j'ai vu, c'était une orgie consensuelle, et des jeunes adultes faisant ce qu'ils font de mieux : faire la fête.

      Elle leva la main, montrant deux doigts. J'avais le sentiment que rien de ce que j'avais dit n'avait été enregistré par Allie.

      — Numéro trois.

      Elle changea les doigts qu'elle tenait levés de deux à quatre avant de finalement s'arrêter sur le bon nombre.

      — Tu es trop attirant. Je veux dire, sérieusement. Comment les femmes font-elles pour ne pas penser « Waouh » quand elles regardent tout ça ?

      Je toussai dans mon poing pour m'éclaircir la gorge. — Allie, crois-le ou non, tu es la seule femme qui m'ait autant intrigué depuis longtemps.

      Très longtemps.

      — Je suis sûre qu'on peut travailler ensemble. J'ai besoin de toi. Elle tendit la main pour prendre la bouteille de tequila et remarqua qu'elle avait disparu. — Tu m'as coupé les vivres ? Sérieusement ? C'est comme ça que tu veux jouer ?

      Je grognai : — Je veux définitivement jouer, Allie.

      Merde. J'avais perdu la main ou quoi ? — Allie, j'ai besoin que tu sois sobre. Vite.

      — Ah ah ! Tu as besoin que je sois sobre pour que je te donne mon consentement à toi et moi.

      — J'ai besoin que tu sois sobre parce que je veux t'embaucher.

      — Mais si tu es mon patron, dit-elle en me scrutant de bas en haut avec un sourire béat d'ivrogne, mon patron sexy, plus âgé et mature, ce serait de l'inceste.

      Je m'éclaircis la gorge pour étouffer un ricanement.

      — L'inceste implique des membres de la famille. Si je suis ton patron, tu es mon employée.

      — Correct ! Elle fit un bruit de sonnerie de jeu et chercha à nouveau la bouteille du regard.

      Je soupirai. — Pourquoi bois-tu, Allie ?

      — C'est un triste anniversaire, et je n'aime pas être triste, fit-elle avec une moue. Bon sang, sa moue la rendait encore plus innocente. Ses taches de rousseur ressortaient et ses yeux se remplissaient de larmes. Elle essuya rapidement une larme menaçante et chassa quelque chose d'horrible.

      — Je peux te raccompagner chez toi ?

      Elle secoua la tête. — Non. Pas à la maison. Je ne peux vraiment pas rentrer. C'est jeudi.

      — D'accord ?

      — Ma colocataire a un truc le jeudi soir avec son petit ami secret, et le bébé est chez la nounou, ce qui veut dire que je dois rester à l'écart jusqu'à ce que la chaussette disparaisse de la poignée de porte, et avec Laura, disons que la chaussette ne quitte jamais la poignée. Enfin, c'était comme ça avant. Maintenant, c'est juste des pleurs et des pleurs et des pleurs... tout le temps des pleurs.

      — Tu as un bébé ?

      — Pas moi, idiot. Ma meilleure amie. La chaussette me dit maintenant de marcher sur la pointe des pieds parce que c'est rare qu'il dorme toute la nuit.

      — Ah, le bébé est absent, et elle a une... soirée pyjama ? C'est la bonne façon de le dire ?

      — Je suppose. Tu me suis ? demanda-t-elle soudainement.

      Je m'appuyai contre le dossier du tabouret, observant mieux sa silhouette menue. Pouvait-elle vraiment faire ce travail ?

      — Perspicace. Je t'ai effectivement suivie.

      — Pourquoi ?

      — Parce que tu n'as pas postulé pour le poste. J'ai besoin de toi, Allie.

      Elle s'adoucit sur son siège et se mordit la lèvre. — Désolée. C'est que... ma vie, c'est tout un bazar.

      — La vie de tout le monde est compliquée. Alors, tu vas postuler ou je dois te supplier ?

      Un sourire espiègle releva le coin de sa bouche. — J'aime les supplications. Pas moi qui supplie. Toi qui supplies.

      Bien sûr qu'elle aimerait ça.

      Je l'imaginai à genoux, me suppliant. L'image ne me plaisait pas, alors je la chassai. La supplication ne fonctionnerait jamais pour une flic. Allie commandait et exigeait, elle ne suppliait pas.

      Quand elle fit un geste de la main pour demander la bouteille de tequila, je fis signe au barman de verser deux shots.

      — Faisons ça dans les règles de l'art. Elle passa un quartier de citron sur sa main gauche, saupoudra du sel dessus et attendit la mienne. Je tendis ma main. Elle traça une ligne de jus de citron sur ma main et ajouta le sel.

      — Prêt ? Ses sourcils se levèrent puis s'abaissèrent lentement. — Aux grands partenariats ?

      Je levai mon verre vers le sien et le fis tinter. — Je bois à ça.

      Elle porta ma main salée à sa bouche et la lécha. Mon corps réagit instantanément. Je pris sa petite main dans la mienne et passai ma langue sur sa peau. Elle frissonna. J'inclinai le verre à mes lèvres, et la liqueur douce glissa dans ma gorge. Je mordis dans le citron pour couper l'alcool, puis posai le verre de côté. Quand mon regard revint sur son visage, une goutte égarée s'attardait au coin de sa bouche. Je l'essuyai de mon pouce et la suçai de mon doigt tandis qu'elle me fixait, la bouche entrouverte. Ses lèvres pincées m'incitaient à aller là où mon corps fantasmait déjà, et il me fallut toute ma force pour ne pas écraser ma bouche contre la sienne.

      Au lieu de cela, je m'éclaircis la gorge et, comme un lâche, changeai de sujet pour l'embaucher à l'Agence de Sécurité Silver Frères. — Il y a de meilleurs endroits pour boire que celui-ci.

      — Tu fais référence à ton club Kissed ? Elle pencha la tête sur le côté.

      C'est vrai. Kissed. L'incarnation de mes cauchemars.

      — Non, mais je vois que tu as fait tes devoirs.

      La famille avait convenu que nous nous occuperions tous du club jusqu'à ce que nous retrouvions Kendra. Elle était la responsabilité de tous.

      — Je suis simplement excellente dans tout ce que j'entreprends.

      Le flirt d'Allie sous l'effet de l'alcool donnait à la conversation une essence authentique. Cela faisait longtemps qu'une femme ne m'avait pas autant intrigué qu'elle. Son rire juvénile me ramenait à l'époque où Simone souriait comme elle et riait comme elle. Sauf que Simone n'était plus là. Bien que l'Agence de Sécurité Silver Frères garde un profil bas pour servir les hautes sphères, notre travail s'accompagnait de nombreux obstacles et dangers en matière de rencontres. Il était beaucoup plus facile de travailler que de sortir avec quelqu'un.

      — Alors, Green. Tu vas venir travailler pour moi ou pas ?

      — Pour quel poste embauchez-vous ? Je n'imagine pas l'Agence de Sécurité Silver Frères manquer de... vous savez... sécurité.

      Les chances qu'elle se souvienne de cette conversation diminuaient à chaque verre de tequila, et elle en avait bu beaucoup, alors j'ai plaisanté avec une part de vérité : — Je cherche une prostituée.

      Allie toussa et couvrit sa bouche, marmonnant : — Une quoi ?

      — J'ai besoin d'une fille qui attire tous les mauvais garçons. Tu sembles parfaite pour le rôle.

      Après tout, elle avait attiré mon attention.

      — Si c'est un compliment, c'est un mauvais. Et pour ton information, je n'ai jamais eu de petit ami.

      — Jamais ?

      Elle secoua la tête. — Non. Pas le temps. On déménageait beaucoup, et quand tu sors avec quelqu'un, c'est difficile de se cacher. Je veux dire... c'est difficile de se cacher quand on sort avec quelqu'un. Elle fit un geste de la main pour balayer ses propos. — Tu vois ce que je veux dire, non ?

      — Oui. Et pourquoi as-tu besoin de te cacher ?

      Je réalisai alors que je n'avais peut-être pas fait toutes les recherches nécessaires sur Allie Green. Mais je le ferais. Après qu'elle eut arrêté Gabriel Silver et qu'il l'eut recommandée, je savais qu'elle devait être spéciale. De plus, elle était l'une des rares à connaître le visage de Martinez, et elle correspondait parfaitement au profil de la beauté forte et manipulatrice dont j'avais besoin. Peut-être devrions-nous remplacer manipulatrice par soumise, mais elle était notre meilleure chance.

      — Vous avez la tchatche, M. Silver. Elle gloussa. — Mais si vous travaillez pour moi...

      — Tu veux dire si tu travailles pour moi ?

      — C'est ce que j'ai dit. Si vous travaillez pour moi, on ne peut pas coucher ensemble.

      Je m'apprêtai à conclure, sentant la victoire proche. — On devrait donc s'en débarrasser avant que tu ne travailles pour moi.

      Sauf qu'elle était ivre morte. Autant j'en avais envie, je préférais mes femmes l'esprit clair. Je soupirai.

      Elle glissa de son tabouret et se pencha contre mon corps avec un murmure d'ivrogne : — Ça pourrait marcher.

      Mon désir pressé contre son ventre doux trahissait mon excitation. Quelques instants plus tard, ses genoux fléchirent sous elle, et je la rattrapai avant qu'elle ne heurte le sol. Je remerciai mes réflexes de boxeur pour cette aide.

      — Merci. Je ne me sens pas très bien.

      Quel éclair de génie, Einstein.

      — De rien. Viens, je te ramène chez toi. Je laissai quelques billets sur le bar, passai son bras sur mon épaule et la tins par la taille pour la soutenir, me concentrant sur la porte d'entrée.

      — Vous êtes fort, M. Silver.

      J'attrapai l'élastique qui glissait de sa tresse latérale au moment où elle battit de ses cils naturellement longs. Les taches de rousseur parsemées sur son visage et ses yeux me figèrent sur place. Elle avait de beaux yeux : brillants, pleins d'émerveillement et captivants, comme ceux d'une panthère.

      — Merci. Tu es... très... très...

      — Saoule ? demanda-t-elle.

      — J'allais dire intrigante.

      — Vous l'avez déjà dit ce soir.

      Pour quelqu'un qui mélangeait les mots dans ses phrases et buvait plus qu'un homme moyen, la mémoire d'Allie restait intacte.

      — J'ai foiré l'entretien, pas vrai ? demanda-t-elle soudainement.

      — Tu n'as rien raté, Allie.

      — Alors je suis embauchée ?

      — Pas encore. Tu verras vite que la paperasse chez Silver Frères, c'est tout.

      — Je déteste la paperasse, marmonna-t-elle.

      Pas avant qu'elle ne soit sobre et comprenne ce qu'elle signait. Pas avant que je ne parvienne à me maîtriser en sa présence, comme un patron qui se respecte. Enfreindre les règles avant était une chose, mais une fois qu'elle ferait partie de l'équipe, c'était une ligne que je ne franchirais pas. Pas en tant que son patron. Même si une partie de moi en mourait d'envie.

      J'enlaçai sa taille et la guidai vers la porte d'entrée. Une brise automnale passa. Elle portait un soupçon de givre et dégrisait les poumons. Au loin, un éclair traversa le ciel, illuminant la silhouette des gratte-ciel de Manhattan. Un grondement de tonnerre suivit. Le sol trembla sous nos semelles, et Allie leva les yeux vers le ciel, les yeux écarquillés et la bouche ouverte.

      — Je n'aime pas le tonnerre.

      — Moi non plus.

      — Mais j'aime la pluie.

      Moi aussi.

      Il était facile d'être auprès de sa personnalité sans filtre. Je m'avançai vers ma Bentley, garée au bord du trottoir, et l'installai sur la banquette arrière. Elle saisit mon poignet avant que je ne ferme la porte.

      — Je monte rarement en voiture avec des inconnus, mais vous n'êtes pas un inconnu.

      — Non, je n'en suis pas un, Allie. Je suis un ami.

      Elle lâcha mon poignet.

      — Bien.

      Je restai juste en dessous de la limite de vitesse tout le long du trajet jusqu'à son appartement. Je me garai et l'aidai jusqu'à la porte d'entrée.

      — Bonne nuit, Allie. Je me penchai et l'embrassai sur la joue. Son visage se teinta d'une nuance rosée tandis que je murmurais : — Tu vas t'en sortir ?

      — Oui, merci pour le trajet. J'apprécie.

      — Quand tu veux.

      — Bonne nuit, M. Silver.

      Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un doux baiser près du coin de ma bouche, me taquinant comme la provocatrice dont j'avais besoin. Les premières gouttes de pluie tombèrent dès qu'elle fut entrée. J'attendis d'entendre le clic du verrou et me précipitai vers ma voiture. Une fois à l'intérieur, la pluie s'abattit impitoyablement sur le toit.

      Je restai assis dans la voiture jusqu'à ce que la réponse que je ne voulais pas trouver apparaisse sur l'écran. Donald Wright, l'ancien shérif qui avait agressé la mère d'Allie, avait des liens avec les Hartley et le Congrès. J'appuyai mon pouce sur le téléphone et composai le numéro de mon frère.

      — Organise l'échange. J'ai Green.
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